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U  JOURNÉE D'HIER
Le gouvernemeot a remporté ces jours 

derniers deux victoires parlementaires. 
Celle qui lul tient, avec raison, le plus au 
cœur, Mt ta dernière en date, car si I» pre
mière interi>ellaÜoa à propos des événe
ments de Fourmies mettait en cause 
d’one façon directe, les agents du pouvoir 
depuis le miniatre juaqu'au sous-préfet 
d'Avesnes, ia seconde avait pour but de 
faire constater que beaucoup de républi
cains étaient restés fidèles aux liommes 
qui ont eu le très grand honneur et le 
courage de reconstituer la majorité ré- 
poblieaine qui a débarrassé la France dn 
boulangisme et de ses tendances.

Au fond, dans la discussion qui a eu 
liea hier i  la Chambre, la sitaation des 
o u v r ir  et la sanglante répression de 
Foarmies n’arrivaient que comme adju* 
Tant d’argument.

I l  s’agissait de savoir si le ministère 
FreycinetrConslans, qui parait avoir élé 
cimenté sur le roc, comme le ministère 
Villèle, BOUS ('.barles X, ae pourrait pas 
être, sinon démoli, mais du moins forte
ment entamé par les adversaires de toute 
opinion, qui sont les premiers à faire ad
mettre comme règle absolue de coaduite 
politique, qu’à la longue les pouvoirs d’un 
miaistère ou plutôt l’habitude de ces pou
voirs se traduit par une série d’arrètés, dc' 
décrets soumis à l'approbation du Prési- ' 
dent de la République, arrêtés et décrets 
qui démontrent que le désir d’être réélu a 
triomphé de l ’indilférence en matière poli
Uque.

8i l'on prenait comme argent comptant 
toates les opinions qui ont été manifes- 
téM hier au Palais-Bourbon, nous de
vrions eonclare que de cette échauffourée 
il ne restera qu’une tache sanglante qui 
a o a il l^  longtemps le drapeau français. 
Maia n'insistons pas à ce sujet.

Au fond,on se souciait peu des ouvriers 
tn  bénéfice desquels on sollicitait l ’amnis
tie. Ils étaient, dans cette discussion, in- 
terrenus comme le zéro «e place dans les 
chiffres, pour faire nombre, et ce n’est pas 
U le  moindre régal de la discussion ponr 
ceox qni savent ce que parler veut dire et 
qoi ont TO une fois de plus les revendica
tions ouvrières soutenues par des rhètenrs 
d’un talent indiscutable comme M. Olé- 
menceau, qui a prononcé hier le plu» beau 
discours qu’il ait fait entendre h la tri
bune du Palais-Bourbon.

Nous connaissons tro]>, nialheurcuKe- 
ment, les conséquences que peuvent avoir 
nn discours de M. Clémenfeau, alora 
me qu’au cours de la séance M. ramille 
Pelletan aurn cru devoir fnrrer la note 
peur seiTir df reimussoii- oralaire hou 
patron et ami.

C’est de la rhétorique serrée, de l’art 
dédamatoire à froid, et si la harangue est 
«(msldérée le lendemain comme un dis- 
coarfrmiolstre, l'illusion ne se fait pas 
attendre et les belles phrases, les éton 
nant«e prédictions sont considérées comm< 
phrases non avenues, puisqae le député 
da Var n’a pu, malgré l’appui qu’ii aurait 
po obtenir, alim enter que sar des prévl 
aioaa en ce qui coucerne la France entière 
•t la région de Fourmies en particulier

Au fond,le gouvernement sort indemne 
de la groPde séance d’hier. Il s’agisf>ait de 
réglementer un contlit d’induence entre 
les deux pouvoirs; le législatif voulait

amnistier ces perturbateurs du premier 
mai, tandis que l’exécutif prétendait 
qa’ane simple grâce était bien suffisante. 
Comme l’exéoutif peut agir par les voies 
rapides, une décision i^sidentielle est 
intervenue et les condamnés d'Avesnes 
ont été rais en liberté; quand cette me- 

de réparation a été ordonnée, l'exé- 
rutif était à couvert, ce qui explique les 
bruyantes explications du législatif.

Il s’agissait, au fond, dans l’affaire des 
onvriers de ?'ourmies, d’arriver bon pre
mier sur les lieux et de faire notre 
quéte. Ce devoir, il a été accompli, et 
l’oeuTre d’apaisement et de concorde est 
en plein fonctionnement dans ht cité ou
vrière si éprouvée.

L ’Innocence des ouvriers fourmisiens a 
été reconnue, et, quoique disent les pê
cheurs en eau trouble parlementaire, on 

saurait prendre texte de ee qui s’est 
passé dans le Nord ponr organiser â la 
Chambre un groupe d’opposition républi
caine en vue de renverser le cabhiet ac
tuel.

Albert l.KROY-

R apport d«t N . P ie rr e  Le|rrmnd «>ur 
lc «  tUtiaa de ooton (Suit« et lin)

L’admission temporaire, comme ÎVtal)ii8- 
seot i«8 intéressés n’eat qu'un palliatif

; pour JusliQfraéparément l'emploi des

pèche en deux parties qui sont présentées à la 
douane pour obtenir ln décharge du compte ; 
cfîlle formalif*' accoiiiplii», la nappe composée 
•Uh (lia à vlQsl bouts esl découle ct lea mor
ceaux ainsi obtenus ajoutés comme encadre- 

et conme u renforts » ii la nappe iot<̂ - 
rieure f«bri<iuée avec des ûU de Hi bouts.l-’o- 
bligation d apurer le comple ouvert à la 
douane a pour conséquence non aoulemont 
d’imposer des frain iDutile.<<, mais d interdire 

c'dé plus èconomiquft de fnbricat (in. 
iustrie des fHbriCHntA de tilets de péohe

d'ordre supérieur qui justifient ies sacri
fices consenti» en faveur rte notre population 
maritime et plus particulièrement c l̂lc qoi 
s'adonne A la pAche militent en faveur des 
mesures à prendrt» pour conserver en France 
1a feUrioatioA des ÛleU de p̂ che ; il »crnit 
imprudent d'exposer nos pécheurs ù ileven r 
lea tributaires de l’étraoKer : aussi n’hésitons- 
nous |>as à uccepter la deatand* si logique et 
■i modéiéti det fabricants de QleU «t à vous 
propowrd*ui*jiltijuor à cet arliclo leréKime 
des filets qui fntrent dai î M composition.

N- i<x)etiiit>bis. — Vêtements, pièces de 
Ungerir, etc. — Le projet du (rouvernomünt 
r*>produn i>our ceâ  prodylln le 1 bellé du tarif

•. L<! tarif dônanô  romprend et dési- 
li» s.ui<! rubriqu» v t̂cm̂ ntâ, pi-Ves d« 

lingeri'i ei autre:) aitit les <!U IIhaus ronfeciion* 
ni's en tout ou i‘n |.aiti«> un r̂:in«l nomlire 
dindustiiea et d". bruuclutH «Vinduàtrie qui 
n'ont aucun rapport entre ellev 

» La claisiflcatioa propobée par lo projet 
du (jiniYurneme'jt d̂ uit'ure la qu'au
trefois.

» Soui) la rubrique employée av.tueliement 
sont comprime entre autr«:< industries:

« La lingerie et la chemiserie pour hommes; 
« L'iadustrie do la cravute et dei coU-ciu-

« Cea deux industries fournissent du tra
vail * un nombre considérable d'ouvri(̂ reH 
(plusieurs centaines de mille). Ces ouvrières

et de lu cravate apparti'̂ nneat iV d>'Ui cuté»(<>' 
ries tout ;'i fait di>itin<'t<s : •■lie'» 
intérêt commun, celui d«j (muvuir

« Au point de vue de la nature des produits,

Industrie ries cravates el det colt-^ravaU*
11 est facile de se rendre compte que lea

itè|;nrie distincte.
« Il enlre, en effet, dans la cravate dea élé

ments absolument d'IT̂ rents : le tissu du des
sus, les intérieurs, les doublures eont de dif
férentes natures et de matières variée». Ajou
tez à cela des fermetures et des accessoires de 
toutes espèces.

f>A droit pronosé par le nouveau tarif est

sentent la protection de la main-d'œuvre.
* Il est surprenant île voir que la confec

tion d'un article, qui relève non seuleoMnt du 
goût français, mata du goût parisien et qui 
s'exporte en s! grande quantité, n’a profité et 
ne doit profiter que d'ane protesüon de lOOfO 
calculée sur le droit du tissu, alors que les 
tissus eux-mAraes ae trouvent protégés dans 
une beaucoup plus large mesure.

« Que représente exactement le quantum de
10 Ü|0 sur le droit du tissu proposé par le non
veau tarif?

« L-* poids d'une douzaine de cravates peut 
varier de a-'iO â 400 tframmes.

« I.,e <1roit sur le tiRSU étant de fpanca 
les 100 kilog. représentera po*ir une douzuin» 
de rravates de 0 fr. ! «  A I fr. .‘ji).

“ f.a confection ne se trouvera prot«̂ i{én que 
du dixième dece chill're, soit deOfr.'Kiifr. 10 
par douzaine.

« G« d«rni“r droit na reprèaente que de lj2 
à 1 0|0 de la valeur. (11 convient d'observer 
q̂ ue le prix moyen d’une cravate importée en 
l-rance est de 18 à '.*4 francs la douzaine. i 

« Efit-ce cette protection de lf i  0,0 ou même 
de 1 0|0 qui empêchera lea Anglais, les Allé-

q’uence, nous considt̂ rona qu’il
dlce?

<■ Fin const'-q'i , 
st (ipp>)rlun d'étab.ir le droit .suivant

H Cravates et cola-cravatea de toutea e!ipi'>ceH 
le tissus et de toules formes confectionnés on 
out ou en partie :
«Droit <1u tissu, intérieur ou extérieur, le 

plû  fortement imposé auguujntô du ô francs 
par kilog.
t'heminerie pour hommes el lingerie pour 

femmes
Les principaux produits de ces industries 

sont faits en coton, en toile et coton on en 
toile.

« Les tissus qui constituent la matière pre
mière de ces iudustriHS ont, iusqu’ù prAiteot, 
é!é très largement protégés : îo nouveau tarit 
augmente los droitü ct pour le colon ct pour

« Eu cc qui louchft le lil, ioa droits nou
veaux toni Ki «xorbitantH, <iue toua les fabri
cants de la lingHrie et de la chumi».:rle uot 
été tinanimoa A protcoter.

« Quelle part a été faile <em qui em
ploient, coupent et transforment le tissu fet 
cependant ce sont eux qui donnent au tissu 
une voleur quelquefois triple, quintuple ou 
décuple,

« Examinons quelqnes ar'iclei et quelques

l'Iaiit -J’i'iiviron 
frain-s par t'M» kiloif. en «’i'iii, il convient 

d'y ajouter iK)ur le tissu blanchi 'A) UiO, ce qiii 
fait un droit de 108 francs par 100 kilog.

« Oe <lroit reprî sente donc, parduu^aine de 
faux-cols, dl 10 à "21 centimes.

c La protection de la confect.on étant de 
10 (■>iO èur ce droil se trouve donc être de 
0 fr. tW par domsine de faux-coh, ce qui re- 
préicnte il peine 0(0 de la valeur du pro

toile pèse

Le droit sur le tissa étant d’environ 
0 fr. 7a ft 1 fr. Oô par douzaine, oolui de lai
confection se trouvera être de la dixième par- { des xccidents dniit iés ouvriers

da faux eol eoton sera done de 0 fr. 42 à 
Ofr. BOpar dousaine.

« Let 10 0(0 de protection pour la confec
tion représenteront done de 0 rr. 04 A 0 fr. 05

r  douzaine, c’est'àxiire de li2 43(1 OfO de 
▼aleur d’une dontaine de msncbettes 
eoton.

« Pour let faux cols et manchettes pour 
hommes eemme pour les collerettes pour
femines. de m*' -----” --------- '* ” ■'*
de Saint-<̂ »uen
i i  A an t'rancK

« L j droit sur le tissu blanchi étant de 1 fr. 
i l  fr. lOlekilOff., celui de la confection qui 
en n doablé ou triplé la valeur n'ast plus que 
de Ofr. 10 d Ofr. A  par kilog. repr^tant 
de 1 (S à 1 0|0 de la valeur dea objets confec-

I chiffres qne ies indus- 
-emiserie etde lalingerie doivent 

être replaeés, non pas sur le même pied que 
les fabrieants do tissus de coton et de fil, mais 
dana nne kituation comparable  ̂C'est même

n'étant pas soumis 4 des droita sufllsants, 11 
se produira une importation qut nuirs consi
dérablement â la vente des tissus français. 

L'étranger pourra faire entrer che*

doable et frapper 
les producteurs de t ssus et lea fabricanU 
d’objets eonrectionnés.

n Kn cet élat et à raison des chiffres ot des 
motifs indiqués plna haul, il noua aemble 
juste de faire la proposition suivante ;
Pii ĉes de lingerie cousue et autres articles 

accestoires du vêtement en tissus con/’ec- 
lionnes en toul ou en partie. 
c Droit du tissu le plus fortement imposé, 

auk̂ menté de 2 francs par kilog.

cravatea, el de 
articles.

N(ws tenais Im (a 
•ilion des intérosiiéa.

francs i>our lej aulres 

ileaux justillcalifs à la dispo-

DEPECHES
Serbie* tt^cial e î^^mohifue «t

rfe l'Avenir de Ro«ib*l»-Toat«oio8

Conaeil des Ministres
nif sanieili matin 
dence dfl M. Carnol.

Ils seeuntentrelenusdudébat qui :i eu 1 eu 
vendredi à la Cbambre 4 propos de la propo
sition d’amniUiS.

M. FalliAres, garde de sceaux, a fait s’gner 
un mouvement judiciaire, et M. Yves Guyot 
la nominniinn dnM. l,Aon Philippe, directeur 
cV l'hydraulique agrirnle au ministère de l’a- 
ĵ 'rii-iil'turp, •■■uiinifi in-pectpiir '

CHUMBRE Wû^.PÜTÈS
AVANT L.\ SÉANCE 

Reoon^tltatien d e « urovpes
On prévoit an Palais-Bourbon U r«eoastitiiti< 

ptnirbain* d’un yronpe radical.
I réunion préparatoire dod :

tio, c’e.-t-4-dire de 0 fr. 07 à 0 fr. 10 par dou
zaine, soit dc l à 1 li'î OtO de la valeur de 
l’objel.

iwids tl'one douaaino d«‘ manciiett<*a 
puur liomiues varie de ÿ 4 600 gran'mes.

« Le droil du tissu étant le mène que celui

gauche * l'effet d’étudier cetts queaUon.
L »  Commlnialon d «  traivall

Ia ikimmiŝ ion du travail a couUnuè auiour- 
projet de loi anr U responaabiliii
nt lea ouvriers «o-‘ ....

1 déci'ié rétablisxement de <
His>emrat et de départemenl cbaryéea d’apprécier, 
lea unee en première in̂ tunce, lei autres en appel, 
U nature et VimpArlnnr« desneridentset de stAlHi*!

■ les co>rilcionl6 de risqiiM epplleables

dn ponvofr axéevtif. eonaelDers géaéraax ea d'ar- 
~>a IsseoiMit. patrons et ouvriers.

LA 8SANCE 
U  séanee est onverte à Jeax beares, sons la 

prédidenee de M. Floquet.
L e  T a r i f  d e i  D o u a n e s

L'ordre du Jour sppelté la aaile de la première 
délibération aur le piolet da Urif det donanea.

M. DMobuel. -  Il fant enneiller des Intéréis 
lli, * preoiiAre vue. Mvent peraltre oppoeéa et 

qui, sa^Hté. aDnl«olidaire«:nes Intlri^ de la 
produetion nationale et eiux dee échangea. 

Pereonne ne peot plua a’appeter libr̂ éetiangtate
I peraonne n'eat eneore vena défendre aérieuee- 

mentaoeapinlon.
Léon Say. -  Attende*. (RIree).

Eat-ce, dit-il. M. Aynard. :
I.yon ■ I renoncent paa a

lèa diépntée de 
I qui protègent

N. Aynard. -  Donne* noos la liberté ei noua
inoneons à toaa les Jmila
M. Deaehanel -  FM-m  M. Peytml.eet-e* M.

1..erov Be«NVie)i qnl, lul, a troavé son etiemln 4e 
' ‘«mas dm  ̂lea vi(;nea de l'IIArauIt. [Rire*̂ .

Je peiii dire qu'il n'y a plus de prublblbonil«e
I de lihre^aofiele ; il n'y a plos qne dea libre- 

éelianitietea 4 des degrés divera.
L'orateur examine qnela rapporta économiques 

. raa devons Inaagiirer avee lea pulaaaneee étran
gères.

II n'hésite paa 4 dire qne la Pranee ne doit paa 
continuer le réKime den traitéa de commeree qui 
ont le graod ineonvènient d'ètra trop longs et de 
contenir U elan*e de la nalion la plae favoriaèe.

Le sy.̂ téme qui devait noas doneer U atabililè a 
amené l’iasUbuité et la duperia.

L'i>rateur pusse en revue la politique douanière 
a'iivifl par les diverses natiuiis ; ii estime <)ae l'As- 
sletern a le plus r̂and intérûl 4 a’auaarer le béité- 
nce de n'>tre tarif minimum.

I.ea truie points anr lesquela ont porté les récla
mations de l'Angleterre aont : Le Urif ear l’.n tua- 
trie Ixlnlère, le Urif sur loa eotona, la tarif aor lea

ïïne nunifeitaüon avsrtée
Paris, 9 mal. — Un groaî e d’anarchistes, a 

tenté de faire vers 6 heares une manitetatioB 
qui a écboaé plteuse:i)ent.

Deux nnarchistea Horphy e( Penjean ap- 
portèrecteQ voiture nne immense «onronae 
d'immorlellei avec l'inacripUoa : Aax Bofts 
de Fournies.

Ils furent aussiUM arrêtés et 1a ootrou* 
enlevée. L’annonce de la manilaaUUoa avait 
attiré quelques eurieux.

La pol oe avait pris quelquee prieaaUMis. 
Aucun Incident. Les deux anarchistes oal été 
relâchés.

qui ont e 
Hongrie.

l'AlUmatcoe et fAntriebe-

il Mt évident que l’Allemagne clierehe 4 détour- 
..ir é son proflt les grands eouranU éeoaoaiiqiMs 
del'Kufope et le danger serait iei, al la Chambre 
n’avait paa le coarege de résister i  eertiina tntè- 
r*i«et à cerUins appèUU <|ai frippeut a sa porte.

[{ilfllqnns li»ir|.......... , .
pt>lUiqne n«r*«f»lr4 d» la Franee. r.'eet

.........‘ ï rc<'on<(iiérir sa iiUeesur
de Belgique, d’Ktpagno,

;ard«>i'et d'accroUre. eUSI
les inarebéa d'Anrietei 
du Portugal el d'IUlie.

Je suie d’avis d’accorder i  ia Belgique et à la 
Suiaae des eoneessioRs uliles i nos productears et 
à noa bonnee rel̂ tiona svee nos voisins.

La Chambre doil. surtout en ee qui eonceme la 
Suisea. ne pas oabliar rbospitaltté IralsraeUe qne 
cette république a donnée i nos arméea ea 1S7D. 
(Applandlaŝ onU).

ijiiant à ritalie.elie a one politique rMliale.flère, 
ambitieuse, qni conaiate â prendre un point d'ap- 
pni snr réchiqnier enropëen. Uniôt 4 droite, tantôt 
A anuche, suivant les besoins d« la minute.

L'icalie a teat 4 eraindre de l'inlastrie nllemande 
et do l'agriculture hongroise; atla a toit intérêt 4 
se rapprocher de la Franee.

Uorstour JoetUe eosalla les uiesorea doaaaières 
(riaee po«tr protéger PSgrieulture.

Cest gr'ice 4 ces meauree, ponmail-il, que l« 
paysan, alors <iue «luelcittes grandes villes se lais
saient «lier, t'esldètoarué de la dietnWr* et de see 
enlroirises ambitieuses. lAppltudi'wmenU au 
centre).

Itappelaul l'aUitude-4e M. liikil lors de la dis- 
eus.̂ ion de rinterpellation Bourgeuis sur la dénou- 
dation dea traités de eoninterce, il remercie l'oppo- 
aiiion de l’appui donné ■-•u gouvernement, prou
vant que. devant l'étranger, il n'y a plus de dissi
dence entre nous. (Très bien, tréa bien.)

La caraclériatiipiede notre potitiqae générale esl 
la modération, c’.st eelle modération i|ui doil diri
ger n.*lre pMitiipie Kconomiqur*.

N’ouji ari>ns prouvé n'ilrf> sâ ĥim et nfitie union 
#n prAsencp rti* (••'ri:»ine« prov-icatious .le-

r jli.1 l'iÿjleiuenl s.i,(ea •! uuta dans notn* 
politique douanière. lApplaudisaements.)

I.a séance ê t suapen'liie pendant un qnart 
d’henre.

Ls Kéince 6.<it reprise 4 fi ft«>>ire<.
N. Léon Say croit que le diseonrs de M. Dê - 

cbanel est la plua vive attaque ua'ait reçue la com
mission des douanes. Il raille M. MéUns qui mé
connaît lee principes de ses adversaires parce qu’il 
n'en a pas lui même, 11 va s'attacher idôtrnlrcle 
rappoii du président de lu commissio* des doua- 
naa. œuvra si bien commaiiwia par M. Daocbanal.

M. Say aUribue l'augmenUtion dea aalairea 4 
l’abaiaaemant du prix de revient, ear la ploa 
grand nembrades industrieh reconnalaaent qne la 
grande pari dea bénéfiees revient 4 l'ouvrier.

M. Say explique que cen’estpaa lee patrons qu'il 
fant eiinchir, imis 1 ouvrier qui.gagaant pins, fara 
travailler tuut ie mi>ndu davaiiiaso ; il eat imi îU- 
que de meitre un droit sur le pain.

U. Mètine Niipt>ortera aeulu lourde reeuonsa* 
du psiin cher.

“  Say se propose de monlrer ensnite queltee

LE lO V V E a a T  PM FtCTSM L
Parta, 9 mal. — La nomiaatto* deH. La* 

gsrde é la direcUon pénUeatlairé va amener 
quelque  ̂ chaDgemeota dans «e mott^anent 
aduTaUtratlf qtti était ea préperaUon « •  mi- 
niüêre de 1 iatêriear. M. I ^ r *  aera rem- 
placé A Maeseilto pm- M/éienri, préfet des 
Alpea-Maritimea ; M. Oailiè, pcéfet de 8alni> 
BÜeaaa lea i  Nice; H. RiMinVr«iB8l«l|ra à 
Lyoo M. Gamhoo ; na ^ e (  défilasse  
’ ‘ le Dom n'a pas eneore été arrété, eera

CONGRÈS MAÇONNIQUE
Iteüan<;oD, »  mai. — Le coagrès macennl-

aue des loge» a clôturé anioard^ui ses Oftéra- 
oDs. Aprèb uMdoubie i»éaaoe «énérale dans 

laquelle il a adopté les oo»eliisi<Msda ra^ 
porteur sur 1 Hpi îealioo d« ta lai Rooseelie 
relative à la proteetioa des entaate ea baa* 
Ag*-

Le eongn-t réciasae l'iaturvention énergl-

noble.

t T n  l o r p l l l e i i f  p e r d u
Clierliourg, 9tuai. — L'avant ^eVKdmond 

tuntiti/ie, qui vieat d’être retrouvé ^ ê s  de 
oombreuaes rf^berchea. eat intact ; nirrière 
eatperdo. TiS machine est trèa endommagé». 

Des acaphandriers opéreot le aooeetage.

Le Pari mutuel à Amiens
Amiens, 9 mai. — Un arrêté da naire 

d Amiens porte que h pari mntne) esl rigon- 
rmuemeot interdit sur tonie l'éteodae dn 
cliamp de eouraea el dans l’eiweiale dn pe-

T n . . e r .  d'ailleurs apporté aacnn obst ete 
auxpaiU ]^ aoium  eoéee partéea-
liers.

Agissements boulangistes
Bruxelles;, V ujid. — Oa dit ici qua U. Bou- 

laagi'r va t'S!iay0r. do Umxellea oû U s prU 
sa résidence, de Itrer parti dee évéaeuieate de 
Fouroiies etde lu siluation qu'ils ont créée.

On ajoute qne le gouvernement belge o« 
serait pas saas ae préoccuper de t'Hetion qns 
pourrait avoir ce parti et son chef aur Wa 
aooialialeH beljteh p^r les rappwts de voî- 
einage qu’ont ces deraiers avec les socialkle) 
français de la région dn Nord.

le &è|.v

Faits Divers Télégraphiques
D>f MOS correspondants tpécimta

v tt  SUICIDE MrSTftUEVX. -  Lon». 
le-8aunier, 9 mai. — Mme P.ilio, femme du 
capitaine Patin, du ^  chaaaenrs 4 pied, 
s’est suicide en abaorbant dn laudanum.

La justice a fait surse<rir fc rinhamatiM, 
pour coQtinaer l'enquête.

ASSASSINAT D'UN OFFZOISB AI«L«> 
MAIfD. (Nouveaux détaiU). -  UeU. »  mai. 
~  Les recbercbes faitea par la peüee an vu» 
de découvrir l'aeausin dn eommaadaai saaett 
Prager aonl realéea lafruotaaiMaa. PiwÉeeea 
pistes suiviee 4 Luxenboarg et i  e»t
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LE S  M IL L IO N S
D e  m .  J o r a m i e

DEUXIEME PARTIS 
LXBUVRB OÜ M A L

— Vous caves que monsieur Rabiot a une 
belle fortane, conUnua Anastaaie, quelque 
choee eomme querante mille franca de re-

— Oh I cela, c'eal bien vrai !... Mais reve
nons ft ees idéet de M. Rabiot. Voua ne vous 
doutes proiwblement point de qoelle nature

— Je voua ai dit auaai qu’il avait un projet.
— En effet, madame.

Vons ne me demandet pas quel peut- 
être ee projet f

— Je n'al paa le défaut d’être curieuse.

f’arait fournie 4 moi-méme. pardonaei-' .... 
A monsieur Rabiot le tort qn'll a en de douter 
nainetantde voua?

— Je lui pardonne, madame.
— Et vous oublieret f
— Je reepére.
— Enfla je retrouve ma bonne petite KuKè* 

niel Mauvaise téU et bon oœuit Done,lapaix 
eet rstte.

n y eut nn moment de ailence.

constante de votre mère, 
suré.

La jeune lllle tressaillit cl se redressa brus-

let-voua dire?
— Comme vous voilà émue, pourun mot j 

vous ne devinez paa T
— Je ne sais rieu deviner, madame.
— Il a'agit du projet de monsieur Rabiot. 
-Expliquez-vous, madame, quel est ce

projet?

biot vous aime.
Eugénie sursuuta vt devint affreusement 

pAle.
— H serait heureux de mettre 4 vos pieds 

son nom el sa fortune.
La jeun»' fille regardait A nastanie avec etfa- 

remonl :
Celle-ci continua :

Vous n'avez qu’un mot 4 dire, mon en
fant et dana un moia vous serez madame 
Rabiot.

— Ah I voilA le projet... balbutia Kngénie, 
avant peine 4 revenir de sa stupéfaction.

<»mme je vous U disais, ce strait la 
tranquillité de votr>- rnère, votre avenir as
suré et ausai votre ^nnenr ; car mon- 
aieur Rabiot vous rendrait la plus heu- 
reufie des femme» ; voyons, que répondex-

— Que voulez-vous que je rèponde,madame? 
Je suis tellement surprise...

— Vous aurez immédiatement uoe poeition 
magnifique. Tenet, ai voua voulez de moi 
cn eonseil, que votre mère vous donners cer
tainement aussi, je voua dis : épousez mon
sieur Rabiot.

— Mui, moi, la femme de monsieur Rabiot, 
exclama la jeune fille tonte friaaonnante, en 
se dreasant debout, jamais, [amais.

Anaalasis se mordit lee lévrea, bien qu'elle 
se fiU HÜendiie it s<m in̂ tuccês. Cachant eoi-

On ne tourne pas le'dos 4 la fortune 
ùn ne laisse pas échapper le lx)nheur qu'on 
peut saisir ; vous réfléch rez, ma mignonne.

— Mes réflexions sont faites; je ne serai 
Jamais la femme de monsieur Rabiot, jàmaisl

— Bil en eai ainsi, ’ * '

dil sèchement la Jeune fille ; ..................
tarU) à moi, de ses... bonnes intentions 
j’aurai le courage de lui réi>oadre.

La Jeune hlle était retombée sur son siege» 
et, la téte dans ses mains, elle réfléchissait.

— Qu'est-ce que cela signifie? pensaitelle; 
cet Intérét, cette amitié, cesbieofaits qu’oa 
nous oblige 4 accepter... Vainement, je cher
che fc comprendre. C’eat étrange* Oui, oui, ce 
qui se passe ici depuis quelque temps a'est 
MS nsturel. Mais ponrquoi. pourquoi t J'ai 
oean chercber, je ne tronve paa.

Il ne m'eet pas permis de aortir seule, ponr- 
({Uoi encore f  Sommes-nous done ici, ma mére 
et moi, dans une priaon? Dans tout cela il y 
a un mystère, je le sens, et c’est paroe que 
js ne puis le pénétrer, ce mv.Ht̂ re, que je rae 
trouve toujours en préaence de cea  ̂ pour
quoi > auxquels rien ne répond.

Pourquoi madame Foumier était-<*lle deve
nue 4 ce point l'amie de aa mère, que celle-ci 
trouvait qu'elle seule disait bien, pensait bien

fois, scoeptait-elle maintenant le bien qu'< 
lui taisait eemme si cela lui élalt dû ?

Ponnjuoi lea sentiments de aa mère à l'é
gard de Lucien Morel avaiant-ila changé 
brusquement, dn ionr au lendemain î 

Pourquoi rsvslt>on séparée violemment de 
Lueien, qu'elle aimait ?

Pourquoi avait-elle été pour ainai dire

même homme?
Pourquoi madame Foumier et monsieur 

Rabiot s'entendaient-ils si biea ensemble ?
Pourquoi moneieur Rabiot qn'elle détestait 

qui ne lul inspirait que le dégoût et l'hot^ur, 
s'occupait il ainsi de sa mére et d'elle ?

Pourquoi cet homme riche, maia vieux et 
laid, avait-U conçu le projet de la preodre 
peur femme, etle, Eugénie Lnreau, une pau- 

re ouvrière f
Sa femme, aa femme, pensait-elle frémis

sante, oh t j'aimerais mieux mourir I 
Maia ponrquoi, dana quel but voulait-il 

l’épouser ?
Pourquoi ? pourquoi ? pourquoi ?

prenda pas, je ne peux pas comprendre.

XXIX 
VNK MAaïoKKaiTa

Auprès d’Eugénie, la compUoe de Rabiot 
valt subi an échec prévu j tontefoia elle 
vait cra devoir tenter l'attaqne; ee n’était 
n'une escarmouche, une sorte d’entrée ea 
utière. Mnis prés de madame Lureau. 

quelle dominait complètement, qui n'était 
plna qu'une eapéee de marionnette dont rtie 
tenait ies Als, 11 n'en serait pas de même ; le 
auccés èlait certain. Klle anrait la vietoire 
sans niAme avoir beaoin de oombatlre.

Elle étatt comme le moteur de madame Lu
reau, qui l'agiasait plue que sous riaa»aUion 
de M voloBt^ qu'eUe avait ssbattaée A aalle 
de la pauvre veuve, aigne évident de I'ailai- 
blissement de «on oerveau.

AnHataala n’avait qu'4 dire .
-Iltau teeU .
B» Luraau répétoit anasitdl ;
— Oui, U faut cela.
Tout «a qa» vonlait sa fanMs attie.eUa)e 

voulait. Elle était coavaineue qne madame

Foumier ne pouvaU pas se tromper, qu'elle 
était infaillible.

Celle-ci lui aurait montré une chose horrl- 
_Je en lui disant : c’est saperbe 1 qu'elle n'au
rait pas hérité 4 affirmer 4 son tour que la 
chose monstrueuse était superbe.

La malheureuse femme en était arrivée A 
. J point qu'elle lie dlsUn^uait plus le vrai du 
fanx, le Juste de l'iDjuste. Klle n’avait plus 
conkcienœ de rien. En perdant son libre ar* 
bltre, elle avait perdu le jugement et le bon

T . n .  ces eondiUons, on finirait certaine
ment, avec ls mère, pAr avoir raison de la ré
sistance de la fiUe, Car Eugénie, nature doooe, 
respectaeuse et soumise, adorant sa mére, 
n'oserait pas se révolter contre l'autoritè ma
ternelle.

Anaatasie se dis&it -.
Par la voix de la mère,ma volonté agira:

I dirai ; je veux 1... Il y aura des larmes ! 
[ais Je crierai plus fort : « Je veux, je veux I 
[ nous verrons si ia mère ne aaura pas se 

fsire obéir.
(jsneadant, bien que la jeune fllle fût dans 

de très mauvataes <AsposiUofls, Rabiot se dit 
qu'U devait en flnir el résolut de brusquêr sa 
demande en mariage.

Maia 11 fallait que madame Luraau fût 
avertie, préparé.' A la ehose et eût, lonte
prêle, la réponse qu’eile anrait A faire 
sieur Rabiot.

Un matin. Aaastaaie fit venir h 
dans sa chambre, et après l'avoir fait asseoir
4 eôté d'elle sur noe caaseuae, elle lni dit en 
souriant :

— Ma chère amie, *i vous la voulez bien, 
nous alloua causer.

— Maia oui, causons.
— Je vous préviena qu'il s'agit de eboees 

! sérieuses.
— Av»e vous, les choses sont toujours sé

rieuses.
— Apprenez, mon autie, que j ’ai fait 

découverte.
— Oui, el très intérssaaole.
— Qu’ast-es que e’eat ?
— Ne voua élas-voua paa demaadé »onr- 

qnot moaaieur Rsbiot noua falHsii a'—— 
fréOMates viaitas?

Mais non.
— Alors vous n’aves pas eosaprts.

Si, fa i compris qoe voas connaissant 
depuis longtemps, étant votrs ami,ilavait 
beaucoup de plaisir A venir vous voir. 

Anaatasie seeoua la téle en souriant.
— Vous n’y êtes pas dn tont, répliqua-t-eUe 

moi: J'ai vo autre chœe dans lea assldnitéa 
de monsienr Rabiot

- A h l
^Oue monsienr RsUot, ikhaetttbr»da 
m temps, viMne de tempa A anH» è ^Ua- 
Avray, oels sa eoasprandrait, me Üsaiili ; 
eet un but de promenade eomma «a  antre, 

nous sommes si prés de Paris; mais tona 
tas Jonrs, tons les mors... J'étata étonnée. 
Alors, j'ai réfléchi, onvert lee yenz et fidt ma 
fameuse déconverte.

- E h  bien?
— Aves-vons remarqué les attentions qna 

tBoBsienr Rabiot a potir vons f
Oh ! oui, U est si prtvenant. si comme ll 

fsut. Quel exssttwt boBuns t II n'ast ̂  fler. 
lui, il n'a pss du dédaia ou d« aépHa pear 
le pauvre monde.

— Enfln, 11 est charmant avee vons. Avw 
votre fll’e, c'ast mianx saeore. U est^nM 
amsbiUté, d'une galsnterie, dn»e « r i ^  
nance... II «st aux petits soins snprési'sHs.

— Oli, c’sst vrsi.
— Rh bien, cbére msdsme Lureaa. e e a ^  

ai ponr vona, ni pour moi qnynonrienr Ra- 
Wot vient tons les joar» A La Tourelle ; il v 
est atüré par lee beaux y«M  de eadsmoiasiie

**îî^jMinedUaa-v*iB JAT a'éerta la TfW i.
-C e  dont Je suis sbsolnmentrtfre. Mats, 

pour ns Ma voir le msnéo de saonateor Ra- 
Kot, qui eat biea un granîenfaM, U faadrait

*^ÏÏJ?voMm'ouvTei lesyanxatBavotU 
iaquMe I 

>- Inquiéta, pourqndi f
— Mais...

fd * Bviui fU C n M O M


